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1
Un frisson parcourut Nadia Shelton lorsqu’elle sortit de son immeuble. Elle balaya les passants du regard en se demandant si quelqu’un l’observait. Comme tous les matins, elle ne vit que des New Yorkais se bousculant sur les trottoirs, marchant un peu plus vite aujourd’hui qu’hier parce qu’il pleuvait à verse.
Nadia serra son sac à main et sa mallette contre son corps dans l’espoir de les protéger un peu et tint plus fermement son parapluie. Un nouveau frisson la parcourut quand elle se mêla à la foule des piétons. Ce n’était pas le moment d’être paranoïaque. Elle avait déjà dix minutes de retard. Soit, ce n’était pas extrêmement grave puisqu’elle était sa propre patronne, mais elle n’avait pas envie d’être en retard à son premier rendez-vous de la journée.
Tu aurais dû y penser au moment où tu te pomponnais pour un certain spécialiste de la sécurité aux yeux noisette, se rappela-t-elle sévèrement.
Nadia aperçut son reflet dans la grande vitrine du restaurant du coin de la rue. Elle ralentit en passant devant pour se regarder. Sa robe fourreau couleur prune mettait ses hanches en valeur et montrait un soupçon de sa poitrine généreuse - c’était une robe sexy, mais convenable pour une journée de travail. Le manteau beige que Nadia avait enfilé en sortant allait très bien avec. Elle s’était habillée pour se sentir attirante. D’après son reflet dans la vitrine, elle avait réussi.
Dieu savait qu’elle méritait bien un peu de bonheur. Les derniers mois avaient été les plus éprouvants de sa vie.
Alors qu’elle allait détourner les yeux, le reflet d’un homme qui se trouvait de l’autre côté de la rue attira son attention. Il se tenait sous l’auvent d’une librairie qui n’était pas encore ouverte.
Elle essaya de distinguer ses traits, mais la vitrine déformait son image et le défilé des passants rendait difficile de bien le voir. Il portait un jean, un sweat-shirt à capuche foncé et des bottes noires. Nadia pressa le pas et sentit son cœur battre plus vite.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. L’homme n’était plus sous l’auvent.
Tu es paranoïaque, se dit-elle.
Cet homme ne voulait sûrement qu’échapper à la pluie quelques instants.
Il n’y avait aucune raison pour qu’on la surveille. N’importe quel autre jour, elle n’aurait sans doute même pas prêté attention à cet homme. Mais il y avait eu d’autres incidents étranges, depuis quelque temps. Une image lui revint à l’esprit. Comme elle avait toujours vécu à New York, elle avait vu un bon nombre de rats, y compris morts, mais elle n’en avait jamais vu d’aussi horriblement mutilé.
Elle secoua la tête pour chasser ce souvenir. C’était probablement le chat du voisin qui lui avait laissé ce petit cadeau. Cela ne pouvait pas être plus grave.
Et qu’en était-il de sa voiture rayée et des coups de fil anonymes tard le soir ? Étaient-ce aussi des farces du chat du voisin ?
Arrête, s’ordonna-t-elle.
Le garage dans lequel elle mettait sa voiture, dont elle se servait rarement, n’était pas Fort Knox. C’étaient sans doute des adolescents qui l’avaient rayée. Les appels anonymes pouvaient aussi être des plaisanteries d’adolescents. Ou des faux numéros. Mais tous les soirs depuis deux semaines ?
Elle slaloma entre les parapluies en se mordillant la lèvre. Elle s’inquiétait trop. La pression d’être brutalement devenue la présidente des hôtels Shelton la rendait nerveuse, anxieuse et irritable.
Nadia inspira et expira longuement. Elle songea à sa thérapeute, qui lui conseillait d’être moins dure avec elle-même. Il s’était produit de grands changements depuis un an, et elle aurait besoin de temps pour inventer une nouvelle normalité.
Pendant six ans, elle avait géré la compagnie que son père avait bâtie en partant de rien avec son frère aîné, Nathan. Leur père en avait fait une chaîne de trois hôtels à New York. En tant que vice-présidente des opérations, Nadia s’était concentrée sur les affaires courantes, surtout celles de leur hôtel amiral à Harlem, où se trouvait son bureau. Nathan, qui occupait le poste de président, gérait les grands projets. Il était le visage de la chaîne.
Tout avait changé quand Nate était mort dans un accident de voiture onze mois plus tôt.
Nadia avait hérité des hôtels Shelton et de tous les problèmes qui allaient avec. Maintenant qu’elle était présidente, c’était à elle qu’il revenait de préserver l’héritage de la famille. Tout le monde ne l’en croyait pas capable.
Quand elle atteignit le dernier carrefour avant la rue de son hôtel, le feu des piétons passa au rouge.
— Excusez-moi ! cria un homme près de son oreille, ce qui la fit sursauter.
Il la contourna. Il tenait sa mallette au-dessus de sa tête pour se protéger de la pluie. Les sourcils froncés, Nadia le regarda traverser la rue en courant.
Elle fronça encore plus les sourcils quand son regard tomba sur l’abribus près duquel elle s’était arrêtée et qui arborait une publicité pour les hôtels Aurora. Ces hôtels classés haut de gamme n’étaient pas ses concurrents directs, mais elle était brièvement sortie avec leur président. La relation avait mal tourné, au point que l’homme et sa compagnie ne lui inspiraient désormais que de l’amertume.
Elle détourna les yeux de l’affiche. En attendant au milieu de la foule que le feu passe au vert, elle tira son téléphone de sa poche. Elle venait à peine de le déverrouiller quand de grandes mains se posèrent sur ses épaules. Elle voulut se retourner, mais ces mains la poussèrent avant qu’elle n’ait le temps de voir la personne qui se trouvait derrière elle.
Elle se fit mal aux mains et aux genoux en tombant.
Entendant des pneus crisser et des coups de klaxon, elle tourna la tête vers un taxi qui fonçait sur elle.
Le véhicule s’arrêta à quelques centimètres d’elle. Le conducteur, livide, la regarda avec des yeux exorbités à travers le pare-brise.
Un homme en combinaison orange coiffé d’un casque de chantier s’agenouilla auprès d’elle.
— Êtes-vous suicidaire ? lui lança-t-il. Qu’est-ce qui vous a pris de vous engager comme ça sur la chaussée ?
Encore sous le choc de ce qu’il venait de se passer et terrifiée par ce qui aurait pu arriver, Nadia essaya de se concentrer sur lui. Elle se releva en grimaçant puis s’examina pour mesurer les dégâts.
Elle avait les deux mains égratignées, et son genou gauche saignait. Heureusement, elle n’avait subi aucun dommage irréparable. Elle ne pouvait pas en dire autant de ses vêtements. Sa robe était tachée et son manteau, autrefois beige, bon pour la poubelle.
— Avez-vous essayé de vous tuer ? lui demanda l’ouvrier avec un regard sévère.
Elle se ressaisit suffisamment pour lui rendre son regard avant de répondre :
— Non. Quelqu’un m’a poussée.
— Je n’ai vu personne près de vous, dit l’homme d’un air méfiant.
— Eh bien je peux vous assurer qu’il y avait quelqu’un, grommela Nadia en scrutant le trottoir.
Quelques personnes avaient ralenti pour observer la scène mais, à la mode new-yorkaise, la plupart des gens passaient sans lui accorder un regard.
Le taxi klaxonna.
— Vous voulez bien vous écarter ? rugit le chauffeur, qui s’était visiblement remis de sa terreur.
Nadia offrit un sourire à la vieille dame qui lui rendit son sac à main et chercha vainement son parapluie des yeux. Vu l’état dans lequel se trouvaient ses vêtements, elle n’accorda pas beaucoup d’importance à la disparition du parapluie. Comme le talon de sa chaussure gauche était cassé, elle accepta l’aide de l’ouvrier pour traverser la rue, mais elle déclina sa proposition de l’escorter jusqu’à son bureau. Elle n’avait plus que quelques dizaines de mètres à faire, et son apparition dans cet état attirerait assez l’attention comme cela.
Elle fit quelques pas, puis s’arrêta. Les New Yorkais se pressaient, comme d’habitude. Tous ceux qui avaient assisté à son plongeon humiliant étaient passés à autre chose depuis longtemps. Malgré cela, un frisson parcourut Nadia. Elle boitilla le reste du chemin sans cesser d’avoir l’impression qu’on l’observait.
Ryan West refusa le café que lui proposa Olivia Bennett, l’assistante de Nadia Shelton, et s’installa dans l’un des deux fauteuils du bureau de Nadia. Il balaya la pièce du regard et songea qu’elle reflétait parfaitement la personne qui y travaillait.
Les murs étaient blancs. Il y avait des bibliothèques alignées contre celui de gauche et des photos du Ponte Vecchio, du viaduc de Millau et du pont de Brooklyn accrochées sur celui de droite. Ryan était assis en face d’un bureau en forme de L posé sur un tapis aux motifs contemporains bleus et gris qui ajoutait une touche de couleur à la pièce. Il y avait un vase de fleurs fraîches sur la table de réunion, placée dans un coin. Ce bureau était féminin, élégant et professionnel, comme la femme qui l’occupait.
Ryan consulta sa montre. Il était 9 h 01. Nadia était officiellement en retard à leur rendez-vous. Ryan fit tourner sa tête sur ses épaules pour se détendre. Il avait chargé son frère Shawn de commencer l’évaluation du système de sécurité de l’hôtel pendant qu’il attendait Nadia. C’était la première fois qu’elle était en retard, mais ce n’était pas ce qui contrariait Ryan. La raison de sa contrariété, c’était le fait d’être impatient de la voir.
— Ressaisis-toi, grommela-t-il. C’est une cliente.
Il était bien décidé à rester professionnel avec Nadia, mais des chuchotements persistants dans sa tête minaient sa détermination. S’il n’avait pas le charme de son petit frère Shawn ni l’intelligence de son frère aîné Brandon, qui était devenu avocat, il s’y connaissait en sécurité. Il s’était investi tout entier dans West Security et il en avait fait une agence fiable et reconnue.
En tant que vice-président de West Security, il se chargeait rarement des rendez-vous trimestriels avec les clients. Plus précisément, il ne le faisait que pour les hôtels Shelton depuis dix-huit mois. L’employée qui s’en occupait précédemment était partie en congé maternité à cette époque, et il l’avait provisoirement remplacée. Ce remplacement provisoire était devenu permanent à l’instant où il avait rencontré Nadia Shelton.
Leur premier rendez-vous avait eu lieu dans ce même bureau. Il se souvenait de la main tendue de Nadia et de son sourire dévastateur comme si la scène s’était produite la veille. Alors qu’il n’était pas particulièrement romantique, il avait eu l’impression de recevoir une décharge électrique quand il lui avait serré la main.
Après cela, il avait été de plus en plus nerveux dans les jours qui avaient précédé leurs rendez-vous. C’était la raison pour laquelle il portait son plus beau costume, qui commençait à être froissé parce qu’elle avait - il consulta sa montre - six minutes de retard.
Il devrait déléguer à nouveau cette tâche à un employé. Il avait déjà commis cette erreur, ce qui avait eu des effets désastreux sur son cœur. Et il n’avait pas l’excuse d’être jeune et idiot, cette fois. Quand il mettait les pieds dans ce bureau, il se torturait en désirant une femme qu’il ne pouvait pas avoir. Cela devait cesser. Il ne devait mettre en danger ni la réputation de son agence ni son cœur. Pas une deuxième fois.
— Mon Dieu !
Ryan bondit et fonça vers la porte, mais il hésita à l’ouvrir. Devait-il rester où il était ou proposer son aide ? D’après le ton d’Olivia, elle n’était pas en danger. Il était possible que l’incident ne le regarde pas.
Quelqu’un répondit à Olivia, mais trop doucement pour qu’il sache qui ou comprenne quoi. Des ombres passèrent devant la porte en verre opaque du bureau.
— Veux-tu que j’appelle une ambulance ? demanda Olivia.
Ryan ouvrit la porte et suivit les voix jusqu’à une petite salle de bains située après les bureaux.
Nadia était adossée au lavabo, la robe couverte de boue et le chignon à moitié défait. Olivia tapotait son genou gauche ensanglanté avec un mouchoir.
Le juron qui échappa à Ryan attira l’attention des deux femmes.
— Allez chercher la trousse de secours ! ordonna-t-il à Olivia plus durement qu’il ne le voulait.
Il savait qu’il y en avait une. West Security ne s’occupait pas que de la sécurité physique et informatique de ses clients. Son agence s’assurait aussi qu’ils étaient convenablement équipés en extincteurs et trousses de secours, ce que beaucoup de gens négligeaient.
Olivia interrogea Nadia du regard.
Quelques secondes s’écoulèrent avant que Nadia n’acquiesce. Olivia contourna Ryan et quitta la pièce.
Ryan examina Nadia de la tête aux pieds. En plus de son entaille au genou, elle avait les mains et le coude droit écorchés. Le talon de sa chaussure gauche ne tenait littéralement plus qu’à un fil.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il en s’accroupissant pour regarder son entaille de plus près.
— Je suis la dernière victime de la guerre de la circulation, répondit Nadia. Quelqu’un m’a poussée sur la chaussée.
Ryan se raidit.
— Avez-vous vu qui ?
Elle secoua la tête puis grimaça.
Ryan se releva et plongea son regard dans celui de Nadia.
— Vous êtes-vous cogné la tête ? demanda-t-il.
Il contempla ses beaux yeux noisette aux reflets dorés. Plusieurs mèches bouclées s’étaient détachées de son chignon.
— Non, murmura-t-elle, comme hypnotisée.
Après un long moment, elle s’éclaircit la voix et baissa les yeux.
— Mes mains ont amorti la chute, mais je crois que je me suis froissé quelque chose dans l’épaule, ajouta-t-elle.
— Puis-je ? demanda-t-il.
Elle acquiesça.
Il lui massa les épaules et la nuque avec douceur, ce qui réveilla brutalement sa libido. Il écarta ses mains avant de faire quelque chose de stupide.
— Je crois que ce n’est pas trop grave, dit-il. Expliquez-moi ce qu’il s’est passé exactement.
Nadia s’écarta du lavabo et se dirigea vers la porte. Il lui prit le coude pour l’aider à marcher. Son parfum de jasmin enveloppa Ryan tandis qu’ils regagnaient le bureau de Nadia, et il dut lutter contre une nouvelle vague de désir.
— C’était sans doute un accident, répondit-elle sans conviction.
— Mais vous pensez que ça n’en était peut-être pas un.
Elle ne répondit pas immédiatement. Elle s’assit dans le fauteuil qu’il occupait quelques minutes plus tôt et leva les yeux vers lui.
— J’ai eu l’impression qu’on avait fait exprès de me pousser, dit-elle.
Olivia les interrompit en entrant dans le bureau avec la trousse de secours.
— Merci, Olivia. Tu peux reprendre ton travail, lui dit Nadia avec un sourire rassurant.
Olivia jeta un regard curieux à Ryan.
— Si tu en es sûre… , répondit-t-elle. Dans ce cas, je vais aller voir où en est l’autre M. West avec l’inspection.
— Excellente idée, dit Nadia, toujours souriante. Je te remercie.
Ryan prit la trousse de secours à Olivia qui jeta un autre regard curieux, à Nadia, cette fois, avant de s’en aller.
Ryan s’agenouilla devant celle-ci, prit une lingette antiseptique dans la trousse et se mit à tapoter son genou éraflé. Quand il leva la tête vers son visage, elle avait les yeux écarquillés.
— Que faites-vous ? balbutia-t-elle.
— Pouvez-vous décrire les gens qu’il y avait autour de vous quand on vous a poussée ? demanda-t-il avant de lui retirer sa chaussure cassée, ce qui fit battre la chamade à son cœur.
— Je ne sais pas… Un ouvrier du bâtiment m’a aidée à me relever. Et il y avait une vieille dame qui m’a rendu mon sac.
Elle grimaça quand il passa la lingette sur son entaille.
— Désolé, murmura-t-il.
Quand il repassa la lingette sur la blessure, il souffla doucement sur le genou de Nadia pour atténuer l’effet de l’antiseptique.
— Nadia ? s’inquiéta-t-il. Ça va ?
— Bien sûr… Ah oui ! L’ouvrier et la vieille dame. Il y avait aussi le chauffeur de taxi qui a failli me rouler dessus, mais il ne peut pas m’avoir poussée.
Ryan mit un grand pansement sur l’entaille et reporta son attention sur les bras de Nadia.
— Prenez-vous toujours le même chemin pour venir travailler ? demanda-t-il.
Nadia inclina la tête sur le côté.
— Je vis à quatre pâtés de maisons d’ici. Il n’y a pas beaucoup d’options.
Quatre pâtés de maisons… Cela signifiait qu’elle vivait près du Sentinel, le bar que Shawn et lui venaient d’acheter.
Il soigna les éraflures de ses bras. Il était impossible de déterminer si elle avait été poussée intentionnellement ou si un passant l’avait bousculée sans le faire exprès, mais Ryan désirait de tout son être qu’elle n’ait plus jamais la moindre entaille ni le moindre bleu.
Ryan se releva et s’écarta de Nadia. Il ne pouvait rien se passer entre eux, non seulement parce qu’elle était une cliente, mais aussi parce qu’elle était tout à fait hors de sa portée. Cela ne l’empêchait pas d’admirer sa beauté. Il était professionnel, certes, mais il était aussi un homme de trente-six ans en parfaite santé.
Quand il rencontra le regard de Nadia, il crut un instant y lire le reflet du désir qu’il ressentait.
Nadia se leva, retira sa deuxième chaussure et passa derrière son bureau.
— Il faut que j’appelle la boutique du hall pour me faire apporter d’autres vêtements, dit-elle. Et si vous rejoigniez Olivia et votre frère ? On fera le point tout à l’heure.
Il aurait aimé l’interroger plus longuement sur l’incident, mais rien ne l’y autorisait, et il ne pouvait pas changer ce qui s’était produit.
Il jeta un dernier coup d’œil à Nadia avant de quitter la pièce. Elle tenait son téléphone entre son épaule et son oreille et pianotait sur le clavier de son ordinateur.
C’était sûrement un accident, se dit-il en sortant.
Mais il ne put empêcher une petite voix de lui répondre :
Et si ça n’en était pas un ?
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